
 

CONCERT DU 26 SEPTEMBRE 2010 

LE PSAUME DANS TOUS SES ETATS 

VOYAGE HISTORIQUE A TRAVERS 
DIFFERENTES FORMES MUSICALES DU PSAUME 

Nous vous convions cet après-midi à un voyage historique et musical, au cours duquel nous décou-
vrirons les différentes formes musicales utilisées pour chanter les psaumes, depuis la primitive 
Eglise jusqu’aux compositions du XXIème siècle. 

PREMIERE PARTIE 

LES ANTIQUES FORMES LITURGIQUES 
LE TRAIT 
Trait Sicut cervus - Psaume 41, 1-3 

Le trait est la forme musicale la plus ancienne usitée dans l’Eglise latine pour chanter les psaumes 
au cours de la liturgie. Sa forme et ses mélodies remontent au moins aux toutes premières années de 
la paix de l’Eglise qui ont suivi la conversion de l’empereur Constantin à la foi chrétienne (soit le 
début du IVème siècle). Les traits sont certainement plus anciens et dérivent des pratiques des can-
tors de la synagogue. 

Leur nom vient tout simplement du fait qu’ils sont chantés directement, d’un trait, sans aucune re-
prise ni aucun principe d’alternance. 

La mélodie des traits est ornée et ne se compose que de deux systèmes mélodiques, dont les formu-
les types s’adaptent avec souplesse au texte sacré. En raison de sa forme musicale mélismatique, le 
trait ne pouvait être chanté par tous. Dans la communauté chrétienne primitive, on voit que très tôt 
le chant liturgique a été confié à un spécialiste (ou à un groupe de personnages) : le (ou les) chan-
tre(s). Le chantre devait exercer la communauté primitive aux chants simples, et exécuter lui-même 
les mélodies plus ornées. 

Voici un témoignage touchant de cette époque : il s’agit d’une épitaphe, datant du IInd siècle, du 
chantre de l’Eglise d’Hadriani en Bythinie, lequel « s’est couvert d’honneur aux yeux de tous les 
hommes et parmi tout le peuple, charmant le troupeau du Dieu Très-Haut et formant tous les fidèles 
au chant sacré & à la lecture des Livres saints. » 

Le trait que nous interprétons, Sicut cervus, est exécuté tous les ans depuis au moins le IVème siècle 
au cours de la nuit de la résurrection pendant l’office de la vigile pascale. On conduisait au baptis-
tère les catéchumènes qui allaient recevoir le saint baptême au son de ce chant magnifique, quelque 
peu mélancolique : comme le cerf soupire après les eaux (baptismales), de même notre cœur soupire 
après la grâce du salut. 

Le texte latin de ce trait est plus ancien que la traduction réalisée par saint Jérôme (la Vulgate) au 
IVème siècle, lequel dit de façon synonyme en latin : Quemadmodum desiderat cervus (au lieu de 
Sicut cervus desiderat). Ce simple détail atteste de la vénérable antiquité de ce trait pascal. 

Après une intonation par un chantre, tous les chantres continuent donc d’un trait la suite des versets. 



Sicut cervus * desíderat ad fontes aquá-
rum : ita desíderat ánima mea ad te, 
Deus. 

 Comme le cerf soupire après les eaux, de 
même mon cœur soupire vers vous, ô 
mon Dieu. 

Sitívit ánima mea ad Deum vivum : 
quando véniam & apparébo ante fá-
ciem Dei mei ? 

 Mon âme est toute brûlante de soif pour 
Dieu, pour le Dieu fort & vivant. Quand 
viendrai-je, & quand paraîtrai-je devant 
la face de Dieu ? 

Fuérunt mihi lácrimæ meæ panes die 
ac nocte, dum dícitur mihi per síngulos 
dies : Ubi est Deus tuus ? 

 Mes larmes m’ont servi de pain le jour 
& la nuit, lorsqu’on me dit tous les 
jours : où est ton Dieu ? 

OLIVIER PENARD (NÉ EN 1974) - PROCESSION POUR LA SAINTE CÉCILE OP. 21 

LA FORME RESPONSORIALE 
Psaume 46 avec répons Alleluia 

La paix constantinienne au début du IVème siècle provoqua une magnifique efflorescence des arts 
chrétiens. Cette époque voit l’épanouissement de la puissance spirituelle et matérielle de l’Eglise, 
après trois siècles de persécutions acharnées : l’Eglise consolide & développe son organisation, elle 
règle son culte, elle construit de splendides basiliques, elle organise pour les âmes avides de piété et 
d’ascétisme ces retraites sacrées que sont les monastères, & elle produit dans le domaine littéraire la 
riche production des Pères de l’Eglise. 

Ce fut aussi l’âge d’or du chant collectif des assemblées chrétiennes. Parti d’Asie et de Syrie, ce 
mouvement gagnera l’Italie, l’Afrique, la Gaule. 

Dans un premier temps, le chant collectif est très simple et prend la forme dite responsoriale : au 
chant d’un soliste (chantre ou clerc), tous répondent (d’où l’emploi des termes de psalmodie res-
ponsoriale ou répons) par une acclamation (comme un refrain). 

Voici cette pratique décrite par saint Athanase (mort en 373) ; racontant comment l’église de Théo-
nas avait été envahie par les soldats pendant les vigiles nocturnes, « du haut de mon trône, disait-il, 
j’ai ordonné au diacre de chanter le psaume et au peuple de répondre : Parce que sa miséricorde 
est éternelle. » 

Il est vrai que cette forme devait déjà être en pratique chez les Hébreux, puisque le psautier en 
contient des traces (ainsi, le psaume 135 reprend justement à chaque verset la réponse citée par saint 
Athanase « Parce que sa miséricorde est éternelle »). 
Cette forme simple de psalmodie responsoriale a vite quasiment disparu dans la pratique occiden-
tale. Dans l’Eglise latine, dès le Vème siècle, la forme responsoriale n’a subsisté que sous forme de 
répons aux mélodies très ornées, de ce fait leur texte s’est réduit à un petit nombre de versets choi-
sis. A la messe, cette forme répons est celle du graduel, de l’alleluia et de l’offertoire, qui sont les 
pièces les plus anciennes du répertoire grégorien de la messe. A l’office divin, ce sont les répons 
prolixes des matines et les répons brefs des heures. 

Le psaume que nous chantons sous la forme responsoriale simple appartenait à la liturgie de 
l’Ascension, où il est employé en raison du 5ème verset. 

Sa mélodie est très ancienne et était usitée autrefois lors des vêpres pascales, dont l’ordonnance 
romaine et la musique remontent au pape Damase et à saint Jérôme (IVème siècle). 

La psalmodie des versets alterne très curieusement deux formules assez distinctes, la première en 
mode de mi, la seconde en mode de ré. 



Le psaume se conclut par ce qu’on appelle la petite doxologie : Gloire au Père, & au Fils, & au 
Saint-Esprit. La petite doxologie apparaît à Antioche au milieu du IVème siècle. C’est une réponse 
catholique contre les formules hérétiques ariennes, lesquelles niaient l’égalité des trois personnes 
divines dans la Trinité. 

R/. Alleluia, alleluia, alleluia.  R/. Alleluia, alleluia, alleluia. 
Omnes gentes pláudite mánibus : jubi-
láte Deo in voce exsultatiónis. 

 Nations, frappez des mains toutes ensem-
bles ; chantez la gloire de Dieu par des cris 
d’une sainte allégresse. 

Quóniam Dóminus excélsus, terríbilis : 
rex magnus super omnem terram. 

 Parce que le Seigneur est très élevé & très 
redoutable, & qu’il est le roi suprême qui a 
l’empire sur toute la terre. 

Subjécit pópulos nobis : & gentes sub 
pédibus nostris. 

 Il nous a assujetti les peuples, & a mis les 
nations sous nos pieds. 

Elégit nobis hereditátem suam : spé-
ciem Jacob quam diléxit. 

 Il a choisi dans nous son héritage, savoir : 
la beauté de Jacob qu’il a aimé. 

Ascéndit Deus in júbilo : & Dóminus 
in voce tubæ. 

 Dieu est monté au milieu des cris de joie, & 
le Seigneur au bruit de la trompette. 

Psállite Deo nostro, psállite : psállite 
regi nostro psállite. 

 Chantez à la gloire de notre Dieu, chantez. 
Chantez à la gloire de notre roi, chantez. 

Quóniam rex omnis terræ Deus : psál-
lite sapiénter. 

 Chantez avec sagesse, parce que Dieu est le 
roi de toute la terre. 

Regnábit Deus super gentes : Deus se-
det super sedem sanctam suam. 

 Dieu régnera sur les nations, Dieu est assis 
sur son saint trône. 

Príncipes populórum congregáti sunt 
cum Deo Abraham : quóniam dii fortes 
terræ veheménter eleváti sunt. 

 Les princes des peuples se sont assemblés 
& unis avec le Dieu d’Abraham, parce que 
les dieux puissants de la terre ont été extra-
ordinairement élevés. 

Glória Patri, & Fílio, & Spirítui Sancto.  Gloire au Père, & au Fils, & au Saint Es-
prit, 

Sicut erat in princípio, & nunc, & sem-
per, & in sæcula sæculórum. Amen. 

 Comme il était au commencement, & main-
tenant, & toujours, & dans les siècles de 
siècles. Amen. 

LA FORME ANTIPHONEE 
Psaume 145 – IVème ton parisien 

C’est à Antioche entre 348 et 358 qu’on invente une nouvelle disposition pour chanter les psaumes. 
L’histoire raconte que le patriarche d’Antioche reçoit une vision des cieux ouverts où les anges 
chantant la gloire de Dieu dialoguent en deux chœurs placés face à face. Il a tout simplement l’idée 
d’adapter cette vision à la pratique cantorale de son église. Au lieu que tous répondent à un soliste, 
les fidèles sont dès lors divisés en deux chœurs (hommes & femmes le plus souvent), chaque chœur 
chante un verset du psaume en alternance avec l’autre. Le terme grec (anti-phonè : sons qui 
s’opposent, qui se répondent) a donné en français le mot antienne. 

La trouvaille antiochienne se répand comme une traînée de poudre dans toute l’Eglise et finit par 
vite supplanter la forme responsoriale plus ancienne, devenant la forme ordinaire de la psalmodie. 
C’est saint Ambroise, évêque de Milan, qui l’introduit le premier en Occident dans son Eglise. 



Chaque verset comprend deux parties divisées par un hémistiche. A l’hémistiche, la récitation fait 
une légère inflexion, nommée médiante. La fin du verset, appelée terminaison, permet de faire re-
tomber la voix à une note fondamentale, la tonique, qui est un ré, un mi, un fa ou un sol. 

Ce système syrien de quatre toniques fondamentales va se répandre dans tout l’univers chrétien, 
aussi bien en Orient qu’en Occident, devenant l’élément structurant du chant ecclésiastique qui va 
s’organiser selon huit modes (ou tons), deux par toniques (ré, mi, fa, sol). Cette organisation en huit 
modes va structurer profondément le chant liturgique pendant des siècles (et même structurer le 
texte même de la liturgie byzantine, qui organise sa prière sur un cycle de 8 dimanches, un par ton). 

Le chant antiphoné suppose aussi à la base que le peuple sache le psautier par cœur... ce qui ne fut 
pas toujours aisé à réaliser. Très vite, un groupe de chantres et de clercs se détache, qui, divisé en 
deux chœurs se faisant face, va assurer dans les principales églises le chant intégral du psautier sur 
la semaine. 

En Occident, le psaume antiphoné est régulièrement terminé par un texte bref, appelé antienne, pour 
lequel les deux chœurs se rejoignent pour chanter à l’unisson. Cette disposition est encore au-
jourd’hui conservée dans les églises syriaques, d’où elle est originaire. 

En général, l’antienne est aussi annoncée devant le psaume par quelques mots par un ou plusieurs 
chantres, ce qui permet d’établir sur quel mode on va psalmodier le psaume. Aux grandes fêtes, 
cette simple annonce est remplacée par le chant intégral de l’antienne devant le psaume. 

Dans certains cas, le psaume a quasiment disparu mais l’antienne a subsisté. C’est le cas pour les 
pièces de la messe que sont l’introït et l’antienne de communion. 

Le psaume suivant, des vêpres du samedi, est du IVème mode (mode de mi plagal). Son antienne est 
simplement annoncée par les chantres. La fin de cette antienne annoncée contient une tierce dans 
laquelle les chantres se séparent. Il s’agit d’une polyphonie primitive – la périélèse - en usage dans 
la tradition française depuis le IXème siècle. On disait aussi qu’on organisait le chant, d’où le nom 
d’organum donné à ces polyphonies balbutiantes. 

Autre polyphonie primitive, la tonique du ton peut être tenue bouche fermée, pratique documentée 
elle aussi depuis le IXème siècle ; elle est appelée bourdon en Occident et ison en Orient. 

Ant. Laudábo.  Ant. Je louerai ! 

Lauda, ánima mea Dóminum, laudábo 
Dóminum in vita mea : * 
 psallam Deo meo quándiu fúero. 

 O mon âme, louez le Seigneur ; je 
louerai le Seigneur pendant ma vie ; 
je célèbrerai la gloire de mon Dieu 
tant que je vivrai. 

Nolíte confidére in Princípibus, * 
 in fíliis hóminum, in quibus non est 
salus. 

 Gardez-vous bien de mettre votre 
confiance dans les princes ni dans les 
enfants des hommes, d’où ne peut ve-
nir le salut. 

Exíbit spíritus ejus, & revertétur in terram 
suam : * 
 in illa die períbunt omnes cogitatiónes 
eórum. 

 Leur âme étant sortie de leur corps, 
ils retournent dans la terre d’où ils 
sont sortis ; & ce jour-là même toutes 
leurs vaines pensées périront. 

Beátus cujus Deus Jacob adjútor ejus, 
spes ejus in Dómino Deo ipsíus : * 
 qui fecit cœlum & terram, mare, & 
omnia quæ in eis sunt. 

 Heureux est celui de qui le Dieu de 
Jacob se déclare le protecteur, & dont 
l’espérance est dans le Seigneur son 
Dieu, qui a fait le ciel & la terre, la 
mer, & de toutes les choses qu’ils 
contiennent. 



Qui custódit veritátem in séculum, facit 
judícium injúriam patiéntibus : * 
 dat escam esuriéntibus. 

 Qui garde toujours la vérité de ses 
promesses ; qui fait justice à ceux qui 
souffrent injure ; qui donne la nourri-
ture à ceux qui ont faim. 

Dóminus solvit compedítos : * 
 Dóminus illúminat cæcos. 

 Le Seigneur délie ceux qui sont en-
chaînés ; le Seigneur éclaire ceux qui 
sont aveugles. 

Dóminus érigit elísos : * 
 Dóminus díligit justos. 

 Le Seigneur délivre ceux qui sont bri-
sés ; le Seigneur aime ceux qui sont 
justes. 

Dóminus custódit ádvenas, pupíllum & 
víduam suscípiet, * 
 & vias peccatórum dispérdet. 

 Le Seigneur défend les étrangers ; il 
prendra en sa protection l’orphelin & 
la veuve, & il détruira les voies des 
pécheurs. 

Regnábit Dóminus in sécula : Deus tuus, 
Sion, * 
 in generatiónem & generatiónem. 

 Le Seigneur règnera dans tous les siè-
cles ; ton Dieu, ô Sion, règnera dans 
la suite de toutes les races. 

Glória Patri, et Fílio, * 
 et Spirítui Sancto. 

 Gloire au Père, et au Fils, et au Saint 
Esprit, 

Sicut erat in princípio, et nunc, et sem-
per,  * 
 et in sæcula sæculórum. Amen. 

 Comme il était au commencement, et 
maintenant, et toujours, et dans les 
siècles des siècles. Amen. 

Ant. Laudábo Deum meum in vita mea.  Ant. Je louerai mon Dieu pendant ma 
vie. 

LES POLYPHONIES PRIMITIVES 

LE FAUX-BOURDON 
Psaume 92 en faux-bourdon parisien 

Les polyphonies primitives vont se développer à compter des XII-XIIIèmes siècles. 

La récitation antiphonée des psaumes, par la technique du tuilage (le second chœur attaque son ver-
set tandis que le premier chœur laisse mourir sa note finale, tonique du mode), suggéra une cons-
truction polyphonique simple autour du chant. On ne toucha point à la teneur du chant traditionnel 
(appelée teneur, d’où vient le mot tenor), mais on y ajouta une partie basse en dessous (le bourdon) 
et une partie haute au-dessus (le falsetum, mot qui a donné faux mais aussi fausset). Voilà 
l’étymologie de ce terme un peu mystérieux de faux-bourdon. 

Dans un faux-bourdon, chacune des voix marche dans le même rythme que les autres. Cet effet am-
plificateur du chant permettait de solenniser les fêtes principales de l’année liturgique. 

La France s’est distinguée de ses voisines italienne, anglaise et allemande en conservant jusqu’à 
tard dans le XIXème siècle ce dispositif des faux-bourdons. Nos voisins ont fait évoluer le style en 
écrivant des formules où le chant liturgique originel disparaît de la polyphonie, ce qui permettait 
bien sûr plus de liberté d’écriture et plus de variété. 

Le psaume qui suit est du Ier mode (mode de ré authente), mode grave et solennel. Il est chanté aux 
laudes des dimanches & fêtes. L’un des chœurs chante la psalmodie traditionnelle, le second lui 
répond par la même psalmodie en faux-bourdon. Nous utilisons pour celui-ci la formule typique 



notée dans les livres liturgiques révisés en 1739 par Mgr de Vintimille du Luc, archevêque de Paris, 
mais l’on trouve déjà ces mêmes formules, transmises le plus souvent par tradition orale, dans des 
livres du XVIème siècle. 

Nous chantons ce psaume avec la première antienne de l’office de la Fête-Dieu. 

Ant.  Sacerdos in æternum, Christus Dómi-
nus secúndum órdinem Melchisedech, 
panem & vinum óbtulit. 

 Ant.  Prêtre à jamais, le Christ Seigneur, selon 
l’ordre de Melchisedech, a offert le pain & 
le vin. 

Dóminus regnávit, decórem indútus 
est : * indútus est Dóminus fortitúdi-
nem, & præcínxit se. 

 Le Seigneur a régné & a été revêtu de 
gloire ; le Seigneur a été revêtu de force, 
& s’est préparé pour un grand ouvrage. 

Etenim firmávit orbem terræ, * qui non 
commovébitur. 

 Car il a affermi le vaste corps de la terre, 
en sorte qu’il ne sera point ébranlé 

Paráta sedes tua ex tunc : * a sæculo tu 
es. 

 Votre trône, ô Dieu, était établi dès lors ; 
vous êtes de toute éternité. 

Elevavérunt flúmina, Dómine : * ele-
vavérunt flúmina vocem suam. 

 Les fleuves, Seigneur, ont élevé, les fleu-
ves ont élevé leur voix. 

Elevavérunt flúmina fluctus suos, * a 
vócibus aquárum multárum. 

 Les fleuves ont élevé leurs flots par 
l’abondance des eaux qui retentissaient 
avec grand bruit. 

Mirábiles elatiónes maris : * mirábilis 
in altis Dóminus. 

 Les soulèvements de la mer sont admira-
bles ; mais le Seigneur qui est dans les 
cieux est encore plus admirable. 

Testimónia tua credibília facta sunt ni-
mis : * domum tuam decet sanctitúdo, 
Dómine, in longitúdinem diérum. 

 Vos témoignages, Seigneur, sont très di-
gnes de créance. La sainteté doit être 
l’ornement de votre maison dans toute la 
suite des siècles. 

Glória Patri, & Fílio, * & Spirítui 
Sancto. 

 Gloire au Père, & au Fils, & au Saint Es-
prit. 

Sicut erat in princípio, & nunc, & sem-
per, * & in sæcula sæculórum. Amen. 

 Comme il était au commencement, & 
maintenant, & toujours, & dans les siècles 
des siècles. Amen. 

Ant.  Sacerdos in æternum, Christus 
Dóminus secúndum órdinem Melchise-
dech, panem & vinum óbtulit. 

 Ant.  Prêtre à jamais, le Christ Seigneur, 
selon l’ordre de Melchisedech, a offert le 
pain & le vin. 

LE PLAIN-CHANT MUSICAL 
Dixit Dominus en plain-chant musical - Henri Adam de Villiers (né en 1969) 

Les XVIIème et XVIIIème siècles voient en France une importante réflexion spéculative autour du 
chant liturgique, qui s’accompagne de la reformulation des répertoires des plain-chants diocésains. 
Un effet original de ses travaux va être la naissance d’un nouveau style, le plain-chant musical, qui 
tient à respecter les règles de la tonalité ecclésiastique traditionnelle, tout en y incorporant des élé-
ments de musique figurée plus moderne. Pour un office de vêpres célébré cette année à Saint-
Eugène, j’ai recomposé des réponses en plain-chant musical pour ce Dixit du Ier ton, en utilisant des 
techniques d’écriture en usage en France à la fin du XVIIIème siècle. 
Le psaume est encadré par la première antienne des vêpres de la Toussaint. 



Ant.  Vidi turbam magnam, quam dinumeráre 
nemo póterat, ex ómnibus géntibus, 
stantes ante thronum. 

 Ant.  J’ai vu une grande foule, que personne ne 
pouvait dénombrer, de toutes les nations, 
se tenant devant le trône. 

Dixit Dóminus Dómino meo : Sede a 
dextris meis : 

 Le Seigneur a dit à mon Seigneur : As-
seyez-vous à ma droite, 

Donec ponam inimicos tuos : scabél-
lum pedum tuórum. 

 Jusqu’à ce que je réduise vos ennemis à 
vous servir de marche-pied. 

Virgam virtútis tuæ emíttet Dóminus es 
Sion : domináre in médio inimicórum 
tuórum. 

 Le Seigneur fera sortir de Sion le sceptre 
de votre puissance : régnez au milieu de 
tes ennemis. 

Tecum princípium in die virtútis tuæ in 
splendóribus Sanctórum : ex útero ante 
lucíferum génui te. 

 Vous posséderez la principauté & 
l’empire au jour de votre puissance, & au 
milieu de l’éclat qui environnera vos 
saints. Je vous ai engendré de mon sein 
avant l’aurore. 

Jurávit Dóminus, & non pœnitébit 
eum : Tu es sacérdos in æternum se-
cúndum órdinem Melchisedech. 

 Le Seigneur a juré, & son serment demeu-
rera immuable, que vous êtes le Prêtre 
éternel selon l’ordre de Melchisedech. 

Dóminus a dextris tuis, confrégit in die 
irae suæ reges. 

 Le Seigneur est à votre droite ; il a brisé 
& mis en poudre les rois au jour de sa co-
lère. 

Judicábit in natiónibus, implébit ruí-
nas : conquassábit cápita in terra mul-
tórum. 

 Il exercera son jugement au milieu des na-
tions : il remplira tout de la ruine de ses 
ennemis ; il écrasera sur la terre les têtes 
d’un grand nombre de personnes. 

De torrénte in via bibet : proptérea 
exaltábit caput. 

 Il boira de l’eau du torrent dans le che-
min, & c’est pour cela il élèvera sa tête. 

Glória Patri, & Fílio, & Spirítui Sanc-
to. 

 Gloire au Père, & au Fils, & au Saint Es-
prit, 

Sicut erat in princípio, & nunc, & sem-
per, & in sæcula sæculórum. Amen. 

 Comme il était au commencement, & 
maintenant, & toujours, & dans les siècles 
des siècles. Amen. 

Ant.  Vidi turbam magnam, quam di-
numeráre nemo póterat, ex ómnibus 
géntibus, stantes ante thronum. 

 Ant.  J’ai vu une grande foule, que per-
sonne ne pouvait dénombrer, de toutes les 
nations, se tenant devant le trône. 

 



 
 

SECONDE PARTIE 

LES ŒUVRES POLYPHONIQUES 
DES TEMPS MODERNES 

LE PSAUME EN CONTREPOINT 
Exultáte justi in Domino, motet sur le psaume 32 de Ludovico Grossi da Viadana (1564 † 1627), 
maître de chapelle de la cathédrale de Mantoue 

Outre le faux-bourdon, dans lequel les voix sont dépendantes absolument dans leur marche, la poly-
phonie primitive développa très tôt, et sur une bien plus grande échelle, une autre technique, dans 
laquelle les voix sont indépendantes, le contrepoint. Le texte proféré ne l’est donc pas toujours si-
multanément par toutes les voix. 

Les progrès constants du contrepoint au cours des âges engendra la naissance de l’harmonie et fina-
lement de notre musique moderne. Le lien avec les huit modes ecclésiastiques traditionnels ira se 
perdant, pour donner naissance à notre système tonal moderne (qui ne connaît plus finalement que 
deux modes, majeur et mineur). 

Ce motet sur le psaume 32 par Viadana utilise les ressources du contrepoint pour rendre avec un 
beau dynamisme le texte sacré. 

Exsultáte, justi, in Dómino : rectos decet 
collaudátio. 
Confitémini Dómino in cithara : in psaltério 
decem chordárum psállite illi. 
Cantáte ei cánticum novum : bene psállite 
ei in vociferatióne. 
Exsultáte, justi, in Dómino : rectos decet 
collaudátio. 

 Exultez, justes, dans le Seigneur, aux droits 
convient la louange. 
Louez le Seigneur sur la cithare, sur le psal-
térion à dix cordes, psalmodiez pour lui. 
Chantez pour lui un cantique nouveau : 
psalmodiez bien pour lui par des cris. 
Exultez, justes, dans le Seigneur, aux droits 
convient la louange. 

Y. DEVERNAY (1937 † 1990) - CUNCTIPOTENS GENITOR DEUS 

LE PSAUME POLYPHONIQUE FRANÇAIS 
Psaume 150 – mis en musique par Jacques Mauduit (1557 † 1627) 

Les spéculations intellectuelles des hommes de la Renaissance tout comme les débats liturgiques 
lors de la crise de la Réforme protestante, eurent de profonde résonances dans le renouveau des 
formes musicales. 

Le vieux contrepoint permettait des réalisations magnifiques, mais parfois au détriment de la claire 
compréhension du texte sacré par une différenciation abusive des différentes parties vocales. 

Outre l’introduction de la langue vernaculaire dans le culte, la Réforme protestante voulut simplifier 
les formes musicales en promouvant une verticalité musicale stricte par la marche parallèle des 
voix, tout ceci afin de clarifier la compréhension du texte sacré. A vrai dire, cela correspondait au 
goût du jour, on peut aussi observer l’abandon du contrepoint fleuri et la quête de la verticalité dans 



les compositions latines catholiques contemporaines, sous l’influence du concile de Trente. 

Le texte du psaume 150 que nous allons chanter a été mis en vers français par Antoine de Baïf 
(1532 † 1589), l’un des sept de la Pléiade, fondateur d’une Académie de Poésie et de Musique. Il 
voulait en effet associer ces arts afin que la musique se coule dans la souplesse de la rythmique poé-
tique. 

Jacques Mauduit, membre de cette même Académie, mit en musique ces théories rythmiques de 
Baïf. Son œuvre ne comporte pas de mesure solfégique, la musique devant se coller à l’accentuation 
naturelle de la phrase française. 

Mauduit comme Baïf étaient catholiques, et tentaient de donner la réplique aux protestants en four-
nissant aux catholiques des œuvres dans l’air du temps, mais leurs travaux n’eurent pas de postérité, 
le psaume en français n’ayant pu trouver place au sein de la liturgie catholique. Le concile de 
Trente, après avoir longtemps débattu la question, préféra maintenir l’usage de la langue latine seule 
dans la liturgie. 

En son temple sacré louez le grand Dieu. 
O firmament, de son pouvoir, louez Dieu ! 
Louez le pour sa forte vertu. 
Louez le pour son excellente grandeur. 
Louez l’avec les fanfarans clairons & trombons. 
Louez l’avecque harpe & luth. 
Louez l’avec le fifre & tambour. 
Louez l’avecque instruments de cordes tendus. 
Louez le sur les orgues bruians. 
Louez l’avecque cymbalons sonnans. 
Louez l’avecque cymbalons & cloches éclatants. 
Que tout qui souffle respirant loue, loue le Seigneur. 
Louez Dieu ! 

LES ORS DU BAROQUE 
Psaume 109 – Dixit Dominus (H. 197) – Marc-Antoine Charpentier (1643 † 1704) 

Destiné à être chanté à un office de vêpres festives, ce psaume de Marc-Antoine Charpentier a vrai-
semblablement été composé pour l’église des Jésuites de Paris (actuelle église Saint-Paul - Saint-
Louis du Marais). 

Quelques aspects du chant traditionnel sont conservés. Ainsi, la modalité reste encore dans le cadre 
du 2nd mode ecclésiastique, mais pourrait aussi s’analyser comme notre sol mineur moderne. Le 
principe de l’antiphonie des versets est assez bien maintenu, par le dialogue que Charpentier ins-
taure entre le groupe des solistes et le grand chœur. 

Cependant, l’ensemble du psaume correspond davantage à la forme plus moderne du motet, forme 
suffisamment libre pour laisser au compositeur toute latitude pour illustrer le texte sacré. 

Le caractère guerrier du texte du Dixit Dominus est ici tout particulièrement bien rendu par le dy-
namisme de la musique de Charpentier. 

Dixit Dóminus Dómino meo : Sede a 
dextris meis : 

 Le Seigneur a dit à mon Seigneur : 
Asseyez-vous à ma droite, 

Donec ponam inimicos tuos : scabél-
lum pedum tuórum. 

 Jusqu’à ce que je réduise vos enne-
mis à vous servir de marche-pied. 

Virgam virtútis tuæ emíttet Dóminus es 
Sion : domináre in médio inimicórum 
tuórum. 

 Le Seigneur fera sortir de Sion le 
sceptre de votre puissance : régnez 
au milieu de tes ennemis. 



Tecum princípium in die virtútis tuæ in 
splendóribus Sanctórum : ex útero ante 
lucíferum génui te. 

 Vous posséderez la principauté & 
l’empire au jour de votre puissance, 
& au milieu de l’éclat qui environ-
nera vos saints. Je vous ai engendré 
de mon sein avant l’aurore. 

Jurávit Dóminus, & non pœnitébit 
eum : Tu es sacérdos in æternum se-
cúndum órdinem Melchisedech. 

 Le Seigneur a juré, & son serment 
demeurera immuable, que vous êtes 
le Prêtre éternel selon l’ordre de 
Melchisedech. 

Dóminus a dextris tuis, confrégit in die 
irae suæ reges. 

 Le Seigneur est à votre droite ; il a 
brisé & mis en poudre les rois au 
jour de sa colère. 

Judicábit in natiónibus, implébit ruí-
nas : conquassábit cápita in terra mul-
tórum. 

 Il exercera son jugement au milieu 
des nations : il remplira tout de la 
ruine de ses ennemis ; il écrasera sur 
la terre les têtes d’un grand nombre 
de personnes. 

De torrénte in via bibet : proptérea 
exaltábit caput. 

 Il boira de l’eau du torrent dans le 
chemin, & c’est pour cela il élèvera 
sa tête. 

Glória Patri, & Fílio, & Spirítui Sanc-
to. 

 Gloire au Père, & au Fils, & au 
Saint Esprit, 

Sicut erat in princípio, & nunc, & sem-
per, & in sæcula sæculórum. Amen. 

 Comme il était au commencement, 
& maintenant, & toujours, & dans 
les siècles des siècles. Amen. 

 

 



MARCEL DUPRÉ (1886 † 1971) POÈME HÉROÏQUE POUR ORGUE, CUIVRES ET PER-

CUSSIONS OP. 33 

LES AFFECTS DU ROMANTISME 
Psaume 150 - César Franck (1822 † 1890), organiste & maître de chapelle de la basilique Sainte-
Clotilde 

Voici un second psaume 150, lui aussi en français, mais ô combien différent de celui de Mauduit. 

Il n’a pas été écrit pour la liturgie mais pour la fête de fin d’année de l’Institut des Jeunes Aveugles 
de Paris où Franck était organiste. 

Ce qui frappe le plus peut-être est l’importance nouvelle accordée à la partie instrumentale, devenue 
absolument nécessaire. Mais il est vrai que le psaume 150, le dernier du psautier biblique, conclut 
notre louange par la réunion générale de tous les instruments de musique au chœur des voix, et c’est 
justement ce qu’à voulu rendre Franck dans cette œuvre ample & magistrale. 

 
Alleluia ! 
 
Louez le Dieu caché dans ses saints tabernacles, 
Louez le Dieu qui règne en son immensité. 
Louez-le dans sa force & ses puissants miracles ; 
Louez-le dans sa gloire & dans sa majesté. 
 
Louez-le par la voix des bruyantes trompettes, 
Que pour lui le nébel se marie au kinnor. 
Louez-le dans vos fêtes au son du tambourin, 
Sur l’orgue & sur le luth chantez, chantez encor. 
 
Que pour lui dans vos mains résonne la cymbale. 
La cymbale aux accents éclatants & joyeurx. 
Que tout souffle vivant, tout soupir qui s’exhale, 
Dise : louange à Lui, louange au Roi des cieux ! 
 
Alleluia ! 
 

 



LES INTERPRETES 
 

LA SCHOLA SAINTE CECILE 
La Schola Sainte Cécile est un chœur liturgique lié à la paroisse Saint-Eugène – Sainte-Cécile 
(4, rue du Conservatoire – Paris IX) où elle chante la messe latine traditionnelle les dimanches 
et fêtes à 11h. Sous l’impulsion de son chef, Henri Adam de Villiers, elle se consacra princi-
palement à la redécouverte du patrimoine de la musique sacrée française, & donc à son inter-
prétation dans son cadre naturel, qui est celui de la liturgie. 

L’ENSEMBLE HEXACTUS & NICOLAS PICHON 
Trompettes : Laurent Deleplace, Emmanuel Gheysens, Arnaud Peru - Trombones : Jérémy Sarzy, François 
Quenon, Samuel Marthe - Percussions : Alice Legros - Orgue : Nicolas Pichon. 
L’ensemble Hexactus a été fondé en 2006, par des musiciens confirmés, diplômés des conserva-
toires régionaux et nationaux. Hexactus a pour vocation d’interpréter les grandes œuvres pour 
cuivres, orgues et percussions. Cet ensemble a été créé sous l’impulsion de Laurent Deleplace, pro-
fesseur de trompette au Conservatoire de Tourcoing, & de Nicolas Pichon, organiste titulaire de St 
Martin d’Esquermes à Lille, orgue autour duquel l’ensemble se produit régulièrement. Il se com-
pose de trois trompettes, trois trombones, percussions et orgue. L’ensemble Hexactus joue un réper-
toire classique, mais s’adonne aussi à confectionner des programmes sur mesure afin d’instruire 
musicalement le public tout en le divertissant : reprise de thèmes populaires sous forme 
d’improvisations, arrangement non conventionnel, spatialisation,… L’ensemble Hexactus tient à 
être précurseur d’un nouveau style de concert divertissant, à la croisée du concert et du spectacle. 
 

Une quête se fera à la sortie de l’église pour recueillir vos dons. 

D’avance merci pour ceux-ci ! 
Les traductions des psaumes et des antiennes d’après le latin sont de Louis-Isaac Le 
Maistre de Sacy et Pierre-Thomas du Fossé (1689). 

 

‘‘Tout art vrai est adoration.’’ 

      John Ruskin 
‘‘Si cette sentence devait ne plus avoir de signification pour nous, c’est que nous au-
rions perdu tout ensemble l’intelligence de l’art et le sens de l’adoration.’’ 

      Roland Manuel 

 

 


